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Chez Magdalaine Bourlètte, en [àa rus 
fainét Tacques à l'Elephban. 
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SBA SA DAME. 


EEE] O VR CE; qhe le deſir; qué 
| plus af: ÉL:onnemeut me paſi-on- 
| ne et celyy ; que ay de voyez 
| faire congnoufire | mae Dame } 
| combien je ſays Yoîire: > que 

RT ] ve perfcél:ons me commardene 
de corps ; d'ejſbrit , >. d'ame , "ous ſeruir ;, e- 
ſiimr , > adorir perpetuellkment. ;: l'«y fait deſ 
ſing de ne faire, penſèr, où plus bauliement di/- 
cogrir cheſc, qui ne ſeit entierement raportes à 
Voiîre lonenge, Or ayant de ſhendu quelque teraps 
4 voîîre ſiraice , a cours duquel l'enſinete ne 
mh tent acecempaigné ; que {2 n'aye repreſente 
(ſinon a vf) an plus. pres, que t'ay feu » quel- 
ques trait, où lineamens de V2 beaute ; C> 
de mes aſf:clions : js ne puis m 125 ſatisfaire à 
mon deroir + que de voy; pr: ſentir, ce que en 
reuerenre » @ 1muri"ilon de vos ay Vonin 
Peindre : aſſuré jar cecy de veus perſitader, cue 
08 je pourras) ( ce quz ve ſhere ayant veîlre fs- 
eur ) plus memorabl:ment cſcrire ce ſra en dej 
courant > là ſoy , qe te Vous ire, > la Traiy- 
deur de ce, que 16 conghois 3 vus d'énfinte per- 
ſelon, -itunian; done », gue plus heureuſe aſ- 

À jj, 





ſrurance de voîïre bonne grace ; eſclarciſe les 
bruines de la melancolie, qu i tempeïte > trou- 
ble le plus ſerain des inuentioys » leſquelies par 
Voëtre meſme obieët me ſont donnees ;, recexro.; 
(ma Dame ) ces miennes Erreurs, duvfant + 
Freablement ;, que ie porte le leng ſouffrir des 
Peines endurees pour vn ingement » que 14) fai 
fant à voftre aduantage ; que » d'autant 4ue 
ſuqnanut voftremerite ; ſur tonte aufre be 
ons eſtime, d'avtant vexx je in 
maertellensét conſacrer mon am6 
en côtemplation de vofire 
Trandeur, >. mon re- 
fle à l'obeifance 
de vo comans 


ANMOYR IMMORTE LLE 
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ERREVRS 
AMOVREYV 


SES. 
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OONET A MAVRICE 


SCEVE, 


A Len toy [uyt le fläbeau 
PES] gracieux, 
Mi | Flibeau d'Amour, qui 
| toutgét cœur allume 
4] Comme à] failpit lors, 
TY] qui ta doëte plume, 
Tu fshauller le vol iul 
A] ques aux cieux, 
A] Donne , [ans plus vne 
heure à tes deux yeux. 
Dour voir l'ardeur,qui me bruſle, 68e côſume 
En ces erreurs, qu'amour [ur (on .enclume 
Me fai forger,de trauail ocieux. 
Tuy pourras recongnoiltre la flame, 
Qui enflama | haulteent ton ame 


À Ul, 















ERRBYRS 


Mais non les traits de ta diuine-veine. 
Aukiie prens le blalme cn patience; 

Drelt d'endurer honteuſe pènitence, 

Pour les erreurs de ma ieunelle vaine, 


SONT, 


Qui veulr ſauoir en quante,fe quelle lorta 
Amour cruel trauaille les elpris 
Do ceux;qui ſonr de {on ardeur elpris 
Et le ſeruant,quel fruiton en raporte. 
Qu'il vienne voir ma peine ardente ê@% 
forte, 
En dilcourant ces miens piteux elcris 
Car mes helas,ê&e mes {(oulpirans cris 
Deſcouuriront la douleur que ie porte, 
Tl meverra craindre,êe puis elperer, 
En deſir croiltre,êe (oudain empirer, 
Changer cent fois le iour de palsion. 
Il me verra alors,qu'amour {€ ious 
De malheur;ſur l'amoureule roue, 
Souffrir le mal d'un dolent Ixion. 













SONET. 


Souxz ton haulr frôt,qui le clair ciel reféble 


AMOYREVYVSES 


Sont deux ſoleilz gracieux & [uilans, 

En deux {(ourcilz leurs rayons conduilans 

Aux mouuemens delquelz | las] mon cueur 
tremble. 

Té blanc viſagezou tô beau teint Sall ébile 
Ta bouche Haie tn deux couraux plailans; 
Ton bien parler ſur tous les bien dilans, 
Et ton doulx ris doulcemét md cueur emble 

Ta beauté veult,ta grace me commande 
Que icte ſerue:Er mon affection 
En tout endroit à iamais {era telle, 

Que peur de mort,torment de pabsion, 
Triffcfie,dueil\ou peine;ztanr [out grande, 
N'eſteindea point mog amour immortelle, 


SONET. 


Aux longs diſcours de ma libre penſee 
Nailon viuoit,êe Amour;lon contraires 
Tafchanttoufiours de [on coté m'attraire 
Feit,que par moy elle fut delailſce. 

Lors tour (oudain mon ame au vif blellèe 
Dit à Amour,/O cruei aduerſaire, 

De mon grand bien, mon grand bien necel 
laire, 
Dour me conduire;ou Dieu EE 
ii) 
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ERREVRS 


Laife paſer le court fi] de ces ans, 
Sans me changer detes {(oucis pelans; 
Ea cete chair ma prilon deſtinee. 

Amour relpond:Tute dois contenter 
Car iete veux pour rel bicn tormenrer 
Que tu ſeras heureuſement damnee. 


SONET- 


Quand ie weſlieue en contemplatioh 
HM'elimerueillant de ce diuin vilagez 
Saint & diuin,contre mortel v{39e, 
Fai au pourtraiët de [a perfe@tuon. 
Soudain l'ardeur de (rue palion, 
(Serue 3 l'obieët du plus leruil hommage, 
Me profteraant aux picd7 de celte image) 
Fond mon delir tout en deuotion,. 
Alors adore en telle humilité, 
Ce [ain ſeul Dieu de ma felicité, 
Lequel touliours deuotement ie prie. 
Que mon Jas cœur mouranr à {on (er- 
uice, ; | 
Pour agreable & plaiſant (acrifice, 
S'offre aux autelz de mon idolatrie, 


SONET,. 















ANOYREVSRS 


Quelquwun voyant [a belle pourtraiëture 
De ton viſage en vn tableau depeinte, 
S'elmerueilloit de choſe | bien feinte, 

Er qui {uyuoir de | pres [a nature. ) 

Hélas C penſay 1e ) Amour par {à pain- 

ture, 
Ha mieux en moy celte beauté empraiatez 
Ceſte beauté tanr cruellement [a1néte, 
Quel'adorant,elle me deuienr dure. 

Car ce tableau par main d'horame tralsé 
Au fl des ans pourroir eſtreeffacé, 
Ouoblcurci pendanr {à couleur viue: 

Mais [a memoire Cmprainte en m4 penles 
De à beaulté ns peulr eſtre effacee 
Au lags du temps;au moins tant que ie viue, 













EPICRAUHE, 









Vn iour Amour voltieoit dens tes yeulx 
Oubien plultoit en res {(oicils [luiſans, 

Dour eltreen bref (ur moy viétorieux 
Llallumoitr quelques Üambeauxcuiians 

Et nous cltions enſemble deuilans, 

Outa douceur rauilſoit tant mon ame, 
Que cependant auec ardente flame, 
Amour lurprint mon cueur à l'impourueus 






























ER REVYRS 


Lors m'embraſà du feu, qui tant nvenflame, 
Drins au bralier de ta bruſlants veue. 


 SONET 


Au premier trait que mon oeil rencontra 
Des moins parfairs de [à perfection, 

La plus grand part de ma devotion 
Soudaincment cn elle ido|latra. 

Mais quand le [on de [àa voix penetra 
Dens mon ouvyr,bimagination 
Rauifant kault,ma contemplation, 

Au plus parfaiët de {on parfait entra. 

Lars ie congnois que ce vermeil aàlbaltre, 
Pour qui mon œil me rendoit idolatre, 
Eltoit fragiie,8e [eulement vn temple. 

Temple (acré à celle deité, 
Qu'inceſlſamment en toute humilité 
Ma langue hogore,K mon clprit contemple 


SONET. 


Lors que ie vis {es cheueux d'or durer 
Tant gentemecnr cefte vermeille place, 

Et de ces yeux les traits de bonne grace, 
Puis ça3,puk [à,guayement selgarer, 




















AMOYREVSES; 


Lors que ie vis vn [ouriz;colorer 
Ft de doulceur,& de pitié [2 face, 
Laquelleen tour roures beautez cﬀfacez 
Ie la cuiday au Soleil comparer. 

S'il fai que tout de chaleur [ue , &e fume; 
D'ardeur,& pleurs ma darac ne conſume, 
Si partout luit;fà grande (phere ronde. 

D'ellele nom citend par tour le monde; 
Mais\ecliplant,{à clarté cellera, 

Iamais le nom d'elle n°ecliplera. 


CHA ANT: 


Mon cil aux traits de ta beauté 
ESblouy par afcétion, 
Feie rapporta ma liberté, 
De ta grande perfcétion, 
Dogat elle tout (oudain raiue, 
Ayant de te leruir enuie, 
Se meit en ta [ubieétion. 

Alors mes penlers couſturaiers 
De diſcourir plus librement 
Ie {entis vaincus les premiers, 
Quand mé vouloir tint ſeuremée 

Wen toy ſeule eſtoit là puillâce, 

De me dogner la iouillaace, 






















ERREVRS 


De tout heureux contentement. 

Mais cognoill âct lebut trop haut 
Ou mon vouloir veuſt alpirer, 
le luis ce,que [uyure il me faule 
Penlſaar hors d'erreur me tirer 
Combien que deſir wwy attire, 

Ie crains le bien,que ie deſire, 
Deliranr ne le delirer. 

Touresfois l'humaine deulceur 
Eftincellante en tes beaux yeux 
Permet mon milerable cœur 
Se nourrir d'eſpoir gracieux, 

Ainh iemetrompe fnoymelme, 
Comme fait tout homme qui AY NE; 
Elperant en fin d'auoir mieux. 

L'une detes perfcâions 
Me peulr plus defaueur prelter 
Quetoutes mes affettions 
Ne lcauroient iamais meriter: 
Mais mon amour (ans fin ny terms, 
En {on lernice ardant &e ferme, 

A pirié te doit inciter. 

La force du torment louffert 
N'empclchera d'orelhauant 
Que le cueur,queiet'ay offert, 

Ne {oit à toy tout mon yiuant 














AMOYREVSES, 


Et me lois tu doulce,ou cruelle, 
Mon omour eſt tant immortelle, 
Que mort ie (eray ton leruantr. 


SONET. 


Te (ens vn feu chaudement alumi, 

Qui bruſle en moy le plus froid de mé ame 
Voyant le lieu,qui par {on chault m'éflame, 
N'eitre moins froid,que ie (uis enfamé. 

Ie lſèns mon cueur rudement entamé, 
Qui lans mourir,cent mille fois (e paline, 
Voyant le trait,lequel au vif l'entame, 
Cruellement en rigueur animé. 

Mon ame ainli peu à peu le conſume 
Duÿs que quid plus en moy l'ardeur salume 
Plus deuient froid le lieu de (a naiſſance. 

Ainſi (era ma douleur immortelle, 

Puis que letrait,qui me feit playe telle, 
Prend plus de force, ou ay moins de puil- 
ſance, ; 


SONET. 


Pourquoy me fut (e ciel}ta cruauté, 
Tant ennemie auiour de ma naiſſance 















KR AÂEVRS 


Que mon deſtin ne peut auoir puiſſance, 

Pour me payer de ma graad' loyauré? 
Pourquoy ne fut moindre celte beautés - 

Qui metrauailleen (on obcilſance: 

Oùque n'as tu (bur demaiouiſſance] : 

Moins de rigueur, plus de priuauré 
Donc ietautay en vain mon cueur offerts | 

Donctant de mal en vain vauray louffert 

J'auray en vain donc fondus mes {(ruices, 
Haine laillez,O dieux,ce tort ainſi: 

Ouiediray que vous n'auëz [(oucy, 

De n0z pechéèzzny de no0z {acrihices, 





SONT. 


" Tuescruelle,Ï mon heur trap contrairp, 

Et tropardente à mon. grand del{plailr 

Trop ennemie àa mon bouillant delir, 

Lente À mon viez,8K prompte à me meffaire. 
De ces doux traits; dont ru {cais [1 bien 

traire 

Les cxurs toy tu vins le mica [aiïr 

Siviuement,que ie ne puis choilir 

Alleurs,qu'é toy,plailir pour m° complair: 
Et toutesfoistur'es de may rauie, 

Pour me priuer de l'ame de ma vie, 


AMOYREVSES; 


Cachant tes yeux,qui me louloient nourrit; 
Lax, mon viure anfi t'eſt odicux, 

Reuiens cruelle, &e monſtre tes beaux yeux 

Qui me feront cent fois le iour mourir, 


TPICRAHHE. . 


Ce m'eft vn mal,que ie n°euſle penl(é 
De ne pouuoir,ou ie pretens atteindre: 
Cerweſt grand mal quand tu m'as ofﬀfencé.- 
Dene m'ofer,& moins me ſäuoir plaindre. 
Ce m'clt grand mal,qu'Amourme yeult con 

traindre 

A te leruir,voire toute ma vie, . 
Et que tu m'as ma liberté'rauie, 
Maisde mal las,qui croift ma palfion, 
C'elt,que plus ray dete (eruir enuie, 
loins enucrs moy croit ton affection, 


CHANT: 


La Lauite. idee à mon vniuers mere, 
oi baultcment de nul iamais comprilé, 
M'elt à prelent renchbreule Chimere, 

Le tout, d'ou fut 10 ute ma forme rrif, 
Plus d:mon tout, dé mon tout exe plaire, 
















BRAÂREVRS 


Meſt implement vne vaine feinriſe. 

Ce,qui {ouloit ndn imparfait parfaire, 
Par {on parfaiët;[2 force ha retireez 
Pour mon parfaiët cn.imparfaiët refaire. 

Le ciel,qui fut mon haut ciel empyréez 
Fixe moteur de ma force PTEINIET€; 
Pour m'affoiblirrend [a force empiré €. 

La grand clarté,à [luire couſturmiere 
En mon obſcurzme (emble eltreeccliplce, 
Dour me priver du iour de {alumierc. 
 Lalphere en rond;de circuir laſlèe 
Pour ma faueur,malgré [à ſimmetrie 
En NOUUéAU Cours contre moy d'eſt poul{èe, 

La harmonie;aux doalx concens nourrie, 

Des (epr accordz,contre l'ordre || pherique 
Hortiblement entour ion ouir crie. | 

Le clair loleil,par la ligne ecliprique 
De (on deuoir mes yeux plus willumine, 
Mais(puisqu'il ne peur pis){e fait oblique, 
La deité,qui de moy determine, 
De ne preuoir que mon malheur m'allure, 
Et au palTer du temps mon bien termine. 

L'ame,qui fit long temps en moy demearez 
Tniquement d'autre corps vallocie, 
Et s'eſloignant de moy ;veult que ie meure, 
Dour exercer en palipgenelie, 






AMOYREVSES. 
SON ET, 


Te melurois pas à pas,& Ja plane, 
Er l'inbni de voftrecruauté, 
Er lobftiné de ma grand loyauté, 
Et voître foy fragile &e incertaine. 
Te melurois voitre doulceur haultaine 
Voltre angelique,K diuine beauré, 
Et mon dekir trop haultement monté, 
Er mon ardeur,voftre glace & ma peine. 
Etce pendant que mes affections 
Er la rigueur de voz perfcdtions, 
T'allois ainhi triſtemeat meſurant 
SUr moy cent fois tournaſtes voſire veue, 
Sans eſtre en rien piteulſement clmue 
Du mal,qu'ainl: ie (ouffrois en mourant, 


SONET. 


En ma penlèe en {es diſcours laſee, 
Te paragonne à ton dueil ma triſteſe: 
Er à ma viue K& parfaite maiſtreſle, 
L'occalion de ta doulceur pailee. 

Pleuranttu ars pour celle treſhafre, 
Celle,de qui lelouuenir te bleſe: 
Etla rigueur de madame me pre 









BRREYR SE 


D'entretenir,(ouſPirantsma PN lee, 

Celle qui eſt de moy ,/À my /4Y ME; 
Ei{t,comms eſtoit ta deefle,eftimees 
Et ainli EE 8 leruie. 

Nous deux viuons de n07 affections; 
Mais nous (ouffrons contraires palèions: 
Moy Vivanë mot ; fe LOŸ mourant {ans ye. 


GONET. 


Lors que le bien,qui me rend miſerable 
Fuſt appcrceu de mes aueugles yeux; 

Le mal [helas] dont ie [uis enuleux,; 
Print [a-naiſlancezêe (é ht perdurable. 

O forte ardeur;O delice admirable, 
Quirwacôpagne>ê me guide en tous lieux, 
Odoux rorment,O plailr ennuyeux, 

O dueil heureux ;à mon cueur fauorable. 
O eruauté non allez rigoureuſe, 
Ayes pitié de celteame amoureule,z 
Pais que doulceur ne [a veulr lecourir, 
Las qui croira que Ma peine [oir telle, 
Queie DEE en douleur immortelle, 
hTourant {âns fin pour ne pouuoir mourir? 


CHANT. 





KLMOYAEVSES- 


Tay pafé plulieurs ans du temps de ma 
ieunelle, 
Sans congnoiſlance auoir de ducil;ou de tri 
ſtelle: 
Lors ceftoit ma penſe, 
Detour affeñtion deliure &e dilpenlee. 
Sans pafion. d'eſprit en ce temps [a i'eltois 
Mon regard franchement en tout lieu le ie- 
Kvit ] 
Et moins de liberté 
N'auoit que mes deux yeux5ma franche vo- 
lunté. 
Mais les dieux enuieux de mon ayle &re 
PO5; 
M'attiltrcrent vn iour vn archerà propos: 
Qui delcuchant [à Üelche, 
Ettirans à mon eœur;luy fit piteule brelche 
L'outrage qu'il à lai à mo cæur matrtiréz 
De regret infiny à la mort m'ha tiré: 
Eemeſt celte mort telle, 
Que mourant ie [uis vifen douleur immor 
telle, 
Au moins | i'elperois aucun allegement 
L'elparance lèroir [oulas à mon torment 
Et là douteuſe attente 
Mettroit quelque confort au mal qui me tor 


Bi) 


































ERREYRS 





méênhtEo 
Mais mon Cœur trop nauré eft priué de 
pouuoirs -S 
Voire d'oſèr encor à {on grief mal pouuoir 
Er h [çair la maniers, lE 
Pour retourner en brief en [anté premiere. 
TL Faulr (me dit Amour, Amour que fir [a 
play. 
Qu'auant que de ſanté bonne elpèrâce aye 
En telendroit ie blelle, 
Vue dame [ans per, mortelle deefle. 
Et pour l'attaindre au lieu, ou doit eltre 
bleſlee, 
me fault vifèr au cœur, poindre [à pen(ce: 
Et qu'elle ſente ainſi. 

Vn pareil dueil au mien, & vn pareil {oucy. 
Alors elle pourra par (on dueil melurer 
Combien elle m°ha fait detrauatl endurer 

En [à dure prilon: 

Et pour auoir [ſanté m'ottroira guerilon. 
Mais las, dequoy me ſert d'auoir [a con- 

gnoilſance 

Du moyé de guerir,Sil Weſt en ma puiiTâcez 

De recouurer & prendre 

Ce, qui me peult ma {3ânté en vn inſtant me 

rendre 9 


AMOYREYSES 


Tay faiñ tous mescffors,à vaîcre la rudefie 
De celle,que 1e tien pour ma leule deeſle, ; 
Mais elle ha | haule cœur, 

Qu'il eſt à tous lez coups {ur mes effors vain 
queur. 

T'ay talché maintesfois, &e ay fai grand 

deuoir, 
Sô trop rigoreuxcœur doulceur elmouoir 
Car 1e {ay que {es pleurs 
Eltraindroyen” [à chaleur pour laquelle ie 
RCUTS, 

Mais elle veult auoir autant de cruauté, 5 
Commeievoy qu'elle ha de diuine beauté 
Er d'autant qu'elle eft belle, 

D'autant en mon endroit Ye veut monltrer 
cruelle. . 

Dlus ie fais,plus ie dis;plus ie vois elcrinir 

Plus s*enflame mon cueur 5 plus ie (uis {on 
lſeruanr, 

Dlus croit mon grief aartire, 

Plus Seſlôgne de moyzplus de moy leretire, 

Plus ayme {on hôneur, plus (6 mal m'eſt 

nuylſanr j 
Plus mô ennuy luy eft gracieux &e plailant, 
Dlus mon torment augmente; 


Plus (on cœur eſtioyeux,plus 5 ſe côtéête, 
| li] 





LRRIYRS 


Fekieveulr talcher ſortir de (on lieu, 
Te mwen ay le pouuoir:puis ayant le moyen 
Mon obitiné delir, 
Ne me permet alors de le vouloir choil1r. 
Et ce qui faiñt encor mon tOTmEnE empirer 
C'eſt que rien ne me (ert,/hclas de delirer 
Car le deſir prend vie, 
Lors que ie {ens du tout lbelperance rauie, 
La place d'elperâcezvn delelpoir la gaigne 
Laquelle en tr1ſte dueil defureur aCÔPAgNE 
Le mien delircroiflant, 
Qui me fait pis que mort trop viure € lan- 
guillant. 
Or,donc, puis qu'il n°y ha homme viuant 
au monde, 
Qui fête énuy pcbain à ma douleut pède 
Ft qu'elle eft 1ncurafble 
Jattés]a [eule mort pour m'eltre (ecourable, 


SONET. 


Celle qui tient en la claire [lumiere 
Deles doux yeux letrait,qui fit ma pla 
Nesorna point de verd,verd couleur aye, 
Comme elle eſtoit en ce moys couſturaiere, 
 Pourne donner à l'ame prilonniers 





AMOYREVEES, 
Aucun eſpoir [non quelque mal que Paye, 
Quwala loger en autre lieu veſlaye |. 
De 1etourner en liberté premiere. 

Elle peult bien Jaterre en verdeur voir 
Verdeur qui donne aux laboureurs eſpoir 
De leurs travaux recueillir les fruits meurs, 

Ecnevoulut quelque verde elperance 
Me faire voir,comme pour alleurance 
De voir finir les trauaux;ou ie meurs 


ET DICRAMHAME, 


F Beauté ceuelle.& doulceuxr inhumainez 

Qui guerroyez [ans celle en mon delir 

Pour esbranler l'eſpoir du delplailir, 

Qui mekrauaille en | plaiſante peine, 

Que le plus leur de ma 71e 1ncertaine, 

Perd roux pounoir de durer longuement 

Mettez vn bout (helas à mon torment 

Torment (ouffert pour vous de tel vouloir 
ue me doulant ainh ioyeulèement 

Mon eu plaiſir ceſt [ans fin ae douloir. 


SONT, 


De quime dois ie (helas) plufto douloir 
B ii) 












ERREVRS 


Sentant m4 peineen vain deuenir fortes 
Oudel'ardeur,qui mon delir tranlborte: 
Ou du dzlir,auiforce mon vouloir? 

Ou du ali qui 1endit mon pouuoir 
Pour le vil pris drac elperance morte! 
Oudemon œil (du cœur mal {eure porte 
Qui le {oleil,qui me brulle,o{à voir. 

Mais dequeoy lèrt encor ce piteux plaiïidre 
Vault il pas mieux viuemét me contraindre, 
A faire en moy trelpalſer toute enuie! 

Lasie ne puis;K% {ens que pour cetaire 
Il me faudroit premierement deffaire 
Ce trilte corps ds {à penible vie. 

SON ET. 

A cett anneau,parfaitt en forme ronde, 
Enſemble & toy, moy;ie paragonne 
La Foy le lol la foy ne PANNE, 

SO teint alt d'or,mois que l'or tu n'es blôde, 

S'il eft ſemé de larmes,trop abonde 

L'humeur en moy , qui proye au dueil me 
donne, | 
Di vn eſerit au dedans l'enuironne, 
Tu mes au cueur en graueure profonde, 
8a foy retient vn diamant lié: 
Et mon léruice à toy tout dedié 
T'arreftera tanc lois cruelle\ou dure, 





AMOYREV'SE Lo 


Et puis:aiali que ny force,ny flame 
Peut conſumer vn diamant (ma dame) | 
Malgré tour (ort (ans kn mon amour dure, 


SONET. 


Le ferme dueil prenant en mon cœur viez 
Fut engendré par l'amoureulé flame 
Etle nourrit des (oulpirs de mon ame, 
Laquelle elt à toy toute alleruie. 

. Lagrandeardeur d'amour qui me conuiez 
A te ft qui mon cueur enflame, 

La iouilſance inceſſamment reclame, 

Par le (ouhait de delireule enuie, 

Mais ce louhait lequel mon bien delire, 
N'elt plutot né,que crainte vehemente 
M'ha 13 du tout l'elperance rauie. 

En delhirant ie braſlle,& puis [oulpire: 
N'elperant rien, êe (oulpirant augmente, 
Le ferme dueil prenant en mon cueur vie, 


SONT. 


Quand le deſir de ma hauſte penſee, 
Me fait voguer en mer de ta beauté, ., 
Eſpoir du fruit de ma grand" loyauté 





ER REVRS 


Tient voile large à moa deſir hauïlcéz 

Mais celtevoile ainh ea l'air drellee; 
Pour me conduire au port de priuautéz 
Treuueen chemin vn or d* cruauté, 
Duquel clleclt rudement repoulièe. 

Puis de mes yeux [a [armoy antre pluyez 
Et les graus vens de mon loulpirant cueur 
Autour de moy elmeuuent tel 01age, 

ue fi l'ardeur deton amour n'elluye 
Celte abondance [helas] de triſte humeur 
Te [uis prochain ya perillcerx naufrage, , 


SONEÉT 


Tay fi long temps reclamé mon malheur 
[Malheur amour dont mon ame eft {ailic] 
Queiene (es dedans ma fantalie, 
Croiſtre à prelent que triſteſle & douleur. 

Amour m'ha faiët d'hôme côtent & leur, 
Tout mal content,tout plein de ialoulie 
Le mien elprit tenant en frenclie, 

Et mon viſage en mauuaile couleur. 

Depuis qu'Amour à moy eſt arraché, 
Malheur me tient,@e ne m'a poinr Jalché, 
O [donc] Amour tume fais malheureux, 

Non mais tant plus le malheur mon bien 





AMOYREYVSE 5 
chaſſe, 


Plus le dcfire,& l'ayme,êe le pourchalle, l 
C'eſt doc malheur qui me fat amoureux. 


CHAT ANT. 


Amour nwha fai Tvaſal loux [on empire 
Si ceſtaimer & eltre en ſeruitude, 
Entrer eniſolitude, 
Cherchant les pleurs,lors que ie [oulois rires 
Amour m'ha faiét,ê €. 
Si ceſtaymer,welſtimer beauté qwyne 
Et nen pouuoir aucune 
Autrelouer.ou dens mon cueutr elcrire, 
Amour ba faiët,ê €. 
Si ceſt aymersoffrantà l'impourueué 
Sa flamboyante veue, 
Sentir {es rais iulques dens mon cueur luire. 
Amour m°ha faiët,ê €. 
Sieeſt aymerzne trouuer autre idee, 
En mon cueur polledee, 
Que celle la du Fruit,auquel "aſpire, 
Amour m'ha faiët,êe c. 
Si eſt aymerne trouver point lalſee 
Mon ardente penlee, 
De veſzarer au bien que ie delire, 












BRREYRS 


Amour rwba fait, €. | 
Si ceſt aymer,appeller bien heureuſe, 
La peine douloureuſe, 
Queie voulus en | haulr lieu ellire, 
Amour mvha faiët.,% €. 
SI Ceſt aymer;zen ablènce me plaindre 
Et nepouuoir contraindre 
La bouchevn mot en [àa prelence dire, 
Amour m°ha fair, Kc. 
Si celtaymer,\apres longue pourluite, 
Penlant prendre [a fuite, 
Suiure le lieu,duquel ie me retire. 
Amour m'ha fait dec, 
Si ceſt ayiner,louffrir bruler mon ame, 
Deli ardente flame, 
Quautre chaleur dedens moy ne1elhpire, 
Amour m'ha fait. &æe, 
Sicelt aymer,lentir quand ie recule 
Du feu,lequelme brule: 
Croitre ardeur, qui fait que ie [(oulpire, 
Amour m'ha fair,&c. 
Si ceft aimer,lors qu'il me prend enuie 
De prolonger ma vie. 
Dender (ans plus;vn regard y ſuffire: 
Amour m'ha fait valſal (ouz {on empire. 
C'eſt trop aimé,quäid pour celle à aime, 








AMOYRPVSES, 
Taime À peu moymelme, 


Que contre moy dure mort ie con{pire, 
Helle ne met bn brieus à mon martyre. 


Pallois mourant ſeulement pour là craïte 
QUuaucunement ton honneur fuſt taché, 
Voyant deſia qu'enuie auoit ta(cheé 
Dour mon ardeur à luy donner atteinte. 
Quâd te môftrât,/ou fuit vray,ou fuſt feîte, 
Eltre piteulè en me voyanr faché, 

Ie me (entis hors des bras arraché 
De la mort dure,êe Fult ma peine eſtcinte: 

Non pas cltcinte, helas, mais (eulement, 
le me (entis delaigrir letourment, 

Pour vyne mort chanper en autre pire. 

Carie mourois craintif de tes douleurs, 
Et maintenant,milerable,ie meurs 
Your Le voir trop ioyeulè en mon martyre, 


GONET,: 
Cellez mes yeux,cellez de tant pleurer, 


Non de pleurer,mais,las,de tant pleuuoir 
Er laiflez faire à l'ardeur {on deuoir, 





E KR EVYRS 


ans me contraindre en àlPpre dueäl durer. 
O mon dehit;cefle de delirer, 
Vn bien trop bauſtzquéè tu ne pPéUX aAuoir 
Bt toy 5mOn CŒ ur,celle de conceuoir 
Vn feu hñigrand;pour touhours (ouſpirer- 
Pleurs.n"épelchez,que bruiâtiene MeuTE; 
Ouxous louſpirs;permettez que 1€ pleure 
Tant,quwau pleurer [€ diſtille ma vie. 
Si non;zdelir,vueillez aoy ſecourir, 
En delirant alprement de mourir; 
Caraſlez meurt, qui wha de vivre enute, 


FON ET. 


L'eau ſur ma face en ce poinéf diſhllante 
Vient à mes yeux [ventés mes triltes pleurs, 
Par alambic d'amoureules chaleurs, 
Auquel delir tent a flame cuilènte. 

Mes forts [oulpics;zrendent celte eau bouil 

Jante, 
Dôr plus en (ort,plus croilſéêt mes douleurs: 
Car la raiſon pour laquelle ie meurs, 
Vient de l'ardeur d'yne chaleur bruſlante. 

Mes pleurs vouloy ét refroidir, ou eſtcidre 
Lefeu qui °ard:êe mes loulpirs ardens 
Vouloyent (écher mon pleurer ennuyeux 












AMOYREVSES. 


Mais [las] mes pleurs n'ont (ceu [eur bug 
atreindie, 
Er mes louſhirs plus croiſent au dedans 
Plus fonc (ortir de larme nes ÿeUx, 


CHANT. 


Que me ſert [a cognoillance 
D'amour, &e de [à pullance, 
Ft du mal qu'il fair lentir, 
Sie n"ay lareliftence, 
Pour men ſcauoir garentirs 
Que me ſert en loyauté, 
Seruir la grande beauré 
D'ene qui ne veut m'ouir: 
Siie v'ay la priuaulré 
Entierement d'en iouir? 
Quemelèrtle froid plailr, 
Quime vient en vain {auſlir, 
uand le deſir metran(portez 
Sinaillſant cé mien deſir, 
Toute elperance m'eſt morte? 
Quemelert Ja courte iaye, 
Queie prins quand 1e (vn gcoFez 
Elireau comble de tout bien: 
91cezqui dormant l'auoye, 
























ERKÆRKDYVYR'E 


Au reueil (€ treuue rien 
eme ſerten ma triſteſſe 
Verfr larmezêe pleurs [ans celles 
Penſant noyer DMwtorment: 
Si bardant feu;qui meprelle, 
Men brule plus chaudement? 
Juemée ſert cn MON IDATtYTE 
Tetter lors;que ie relpire, 
Soulpirs d'ardantes chaleurs: 
Sicevenr dontie louſpire, 
Ne peult deſcicher mes pleurs? 
Queme ſert l'affection 
De fuir ma paiion, 
La penſant rendre moins forte: 
Si,comme faiét Ixion, 
Mon œal aucc moy Vemporte! 
| yemelzrtiidecourir 
Versla Mort [ècours querir, 
Pour citre de mal deliure: 
Sice qui me fait mourir ; 
Tout (oudain me [ai reuiure? 
Mais pourquoy chäte ie ain l!5 
Me plaignant du gricf {(ouc1: 
Oumoncœur eſt obitiné; 
Puis qu'à ce grand malheur cy, 
Les cièux m'ont predcltinéi. 





AMOVREYVSES, 
SONT, 


Aux jeunes ans, qu' Amour me comman- 
doit, ° 
Et que ventrois en {on obeiſlagce, 
Mon cœur ayant (ur (oy quelque puihäce, 
Heureuſe fn à ces maux attendoir. 
Puis quand plus fort de chaleur il ardoit, 
Tl repoloit (on heur [ur l'elperance, 
Ou wWelperant,pour auoir allegeance: 
Quelque lecours à [a mort demandoit. 
Ah,combien elt plus ardéêt mon martyre, 
N'ayapt eſpoir [a mort iene deſire, 
Lamort,hün (eule à mon piteux tocment, 


Carte voyant pailtre de mon [oucy, 
le veux pourtoy( cruelle (ans mercy) 
En crifèe duei] vivre immortellement, 


SONTET. 


Apres qu'Amour par trop mortelle at- 
tcinte, 
\veur ſait au cœur vn playe piteule, | 
Etqu.] congnut que [à ame amoureuſe 
Litoit cen mov bien ardemment emprainté 
Lle.ira (à Üeſcheen mon {ang tente, 












ERREYRE 


Laifſant en moy lon humeur vemineule: 
Mais ma maiſtfelſle,helas,trop 7) oureulé, 
JT] ne toucha ſeulement que P47 Eigté: 
Or pour fuir la SI me tue, 
Tay faiët delceing d'abandonner cé lieu, 
Ouvit madoulce;ê facheule contraire. 
Mais pour empelche Amour € petit dieu, 
Couurant mes Yeux de [on obicure nue 
Ne me permet dé mon mal mz duftratre, 


SEXTINE. 


Le plus ardenr de tous Les elemens 
N'eſt | bouillant alors,que le ſole], 
Auforrd'efté le her Lyon enflame 
Comme ie [ens aux doulx trait de ton œil; 
Eftre enflamec & bouillante mon ame 
Lertriſte corps Janguiſlant en rTOrmchS. 

A CES PITEUX LFAUAUX5À CES TOTINENS 
N'onr les haultz cieulx,& moins les elemens 
Fai neliner;\ou deſcendre mon ame, 
Mais COMINC OÙ void les rayons du {oleil 
Eſchaufter tout ç4 bas,ainſiton œil 
Rouant ſur moy de plus en plus ren flame, 
leroy [ouuenr amour;lequel enflame, 
Pour ae donner plus gracieux TOTMENS 





AMOYREYTSES. 


Ses traitz cuiſans en ton flamboyant œil, 
Lors me muant en deux purs elemens, 
Le corps lè fond en pleurs,quand ce loleil 
Emprainr le feu plus atdemment en l'ame, 
Vienne lecher toute [angoureule ame 
[Si comme moy 4mour trop fort l'enfame] 
Ses triſtes pleurs aux rais de mon {o]ei| 
Vienne celuy;,qui comblé detormens 
Se plaint de dieu,du ciel,des elemens, 
Chercher confort au doulx trait de ceſt œil, 
Le doux regpard,du fier trair de ceſt œil, 
Faië ou ioyeule,/ou dolente toute ame 
Et temperez;ou non les elemens, 
Auki ceſt luy;,qu rend froide,ouenflame, 
L'occaſion de tous ces miens tormens 
Ee qui m'eſt nuit oblcure/ou clair ſoleil. 
Fuyanc le iour de ce mien beau (o]eil 
Tout m'eſt oblcur,êe rien ne void mon œil, 
Que dueil,ennuy, K& funebres rormens | 
Tormensligrans, que ma douloureulecame, 
Meut à pitiè le dieu,qui tant m'enflamme, 
Melme le Ciel, KK tous les clemens. 
Pluftolt ne [oit reloult en clemens 
Ce corps,n'y l'ame au ciel [ur le (oeil 
DPuilfe laillir,que doulx ne me [oit l'œil, 
Lequel m'enflame,K me tient en torrent, 


Ci) 








RAREVRS 
SONET. 


De tes cheueux |1 blondement dore; 
Quilz pourroy ét rendre VN [oleil obicurcy 
Amour lacha les retz dont le loucy, : 
Tient mes penſes eltroittement (errer, 

Puis de tes Yeux couuers Êx decorez 
D'un ſourcil double en hebene noircyY; 
Dont fit {on arc d'iuoyre reCOUTCY; 

Tira des traitzmortellement ferrez. 

Lorsilrenditſesretz droit au pallage, 
Ou maes deux Yeux POU vOÎI ro cler rilſage; 
Me conttaignoY ent Cent fois le jour coOurLr, 

Puis enfonçanr [on arc 1] delcocha 
Tant de les traitz;[ur roy 5quw'il (e falcha, 
De plus m'occI1rzêe moy de pius mourir 


SONET. 


Te Cuxz contraint (grace à ma deltinec) 
En toy ſoudain viument trelpailee, 
Quand ic té vistoute femme pallèe, 

En vertu haulre,K douce beauté N6€. 

Te trelpaſſay;cac mon ame eltonnee 
Deta grandeur,pour librement penlèr 
Te voulur [uyure,& le mien corps [ailler, 


AMOYVREVSE So 


Ouelle futlong temps emprilonnee. 
Dont maintenant viuant (ans 4uoir vie, 

Sinon ce peu,qgue delireulſèe en uie, 

Pour re leruirardemmenr m'en en flame: 
Un'eiteltrange (O0 dame) | ce corps 

Teva lſuyuanr par tant,& tant de mors 

Comme {epulchre ou repole [on ame. 


SFONET, 


Amour cruel, Dieu de ma pain, 
Logéen l'ame alhrement tourmentee, 
NUka de nouueau neuue peine apprelice, 
Nouucau delir.noaueileaft-tion. 

Fortune aui croiſſant b'aftiition 
De ma douleur,tiznt [à roue arrcſtee 
Aalizu auquel malheur Fauoit voltee, 
Pour me combler de perturbation. 

Amour me poinët à [uyute mon deſir 
Fortune m'offre vn trike delplaihir, 
Qui mempelchant en douleur m'entretient, 

Las ie vueil trop:mais [àa force me fuit: 
Amour me lalle,&e fortune me nuit: 

L'on reelperonne,fk l'autre me retient, 


3 


SONET. 
C iiÿ 















ERRREVRE 


T'auray regret au fruiét de ma pourſuite, 
Que ie Wwolay,le pouvant bien pourluy ure; 
Car nepouuant,contrain® ie luis de [uyure 
Celle,qui prend trop plus legere fuite. 

Dont de l'ardeur mon ame toute cuiétez 
Pour les alſaulx,lclquelz dehr luy liure, 
Ne me promer de plus longuement viurez 
Souz ledur faix de lJ'amoureule luite. 

Ferme tes pas [cruelle] K tourne arriere, 
Ne voy tu pas au [on de ma pricre 
Le ciel rroubler {a face tant (eraine! 

DPiteux de voir mes plevis perpetuer 
En ta rigueur, inelmes [ee muer, 

Ten cueur en roc,êe mes yeux en fontaine! 


GSONET. 


Doulx de ces yeux letraië, qui me fou- 
droye, | 
Doulce ardeur d'yn tel feu alumee 
Doulx le delir de choſe tant ay mee, 
Et doulx l'elpoir de tant heureuſe proye, 
Doulce erreur, qui veule que ie me cro ye 
Contre lerray,&c doulce [à ee 
Du (onge faux,/aufsi toit conlumee, 
Que le dormir brieuemenr le m'ottroye, 





AMOYREYLE ES 


Doulx les deldains, doulce peine louffèrte 
En bien aymant,Mais otreldoulce perte 
De liberté pour lon ingraritude. 
LegrandRomain,qui ay ma mieux Goccike 
Que viure ſerfine craindroit pas d'ellre 
Souz | doulx ioug;,li doulce leruitude, 


SONET, 


L'ardent delir,qui d'elſperer w'abule 
Si bicn la voye aux penlers d'amour méitre 
Que bien [ouuent deuant moy ie rencontre 
Celle,pour qui tanr,® tant de pas vvle, 
Mais quand ma doulce, @e cruelle Meduſe 


Fait à mes yeux de loy fi belle monſtre, 

L'elprit viral admirable rencontre, 

Tour elperdu [on denoir me refuſe. 
Vrayement auhi poinrie ne m'elmerueille 

Si rencontrant tant diuine tnerueille, 

Ainfi que mortie deuiens froide ymage. 
Mais yay grand dueil que ma metamor- 

phole, 
Ne më permet de dire quelque chole, 
Ou proſterné;du' moins [luy faire homage, 


SONET, TT à 
C Ui) 













ERREYRS 
Quand elle vit à la Mort delployer 


L'impiteux trait pour (on voiſin occire, 
En permertanc à la pitié d'ellire: 
Dlege en (on cœur,[e print à larmoyer, 

Er tant de traitz, qu'Amour vint emploier 
Pour me contraindre en inüny martire 
Mourir couſiours,°onr iamais peu ſuffire, 
Pour à pitié,tant (oit peu,la ployer. 

Bé mille mors (mors de moy quil'adore) 
N'ont eu pouuoir de l'elſmouuoir encore, 
À deluger par l'œil quelquetriſteſle. 

Mais ie (cay bien Cotard) qu'il aduiendra, 

4e mes trauaux perdus elle plaindra 

OIS QUE INES mots par [à mort prédrôt ceſlx. 







GONET. 
Tc (uis contrainà d'eſtimer, 
Etaymer 
Ce,qu'en nous ay peu comprendre, 
Tant excellent &e parfaid, , 
Qu'il ha faië, 


Que voitre ie me veux rendre. 
Chalcun iugeant du dchorsz 

Ec le corps, 

Et la belle fase eſtime, 





AMOVREVSE So 


Bien priléie en vous ces deux 

Maisie veux, 

Vous auoix en plus d'eſtime, 
Voltre gent cueur rcueſta 

De vertu, 

Auecques grace [auable, 

Maintien en doulce beauté, 

Arreſté, 

Vous font perlonneadmirable. 
La grandeur de voltre clprit 

Me lurprir, 

Quand d'elle veuz cognoillance 

Erie remercie Amour, 

Etleiour, 

Qu'eatray [oubz votre puillſance. 
Le {cay que mon iugementr 

Point nement, 

Vous donaant louange haulte : 

Etclie n'en dy allez, 

Ns penièz 

QUI procede de mma faulte, 
Mais croyez que le penler 

Sans celſer, 

Quide vous 4u cueur me touche, 

Excede bien mille fois 

Ema voix, 









ERREVAS 


Et ce que charte la bouche. 

Eſperant toulioursl'attensz 

Quele temps 

En fin nous façe con enoiftrez 

Que dutout à vousje [uis, 

Et ne puis, 

N'y veux d'autre jamais eltre. 
Se tailenties enuieux 

Car pour Eux, 

Ma grand’ amour he arrete 

Ja n'en changera mon Cuéur 

Mon ardeur 

Enuers vous eſt trop honneſte, 
Puis que mon ardent delir 

Veulr choilir, 

En vous l'heur de {à penlcez 

Ie ne demande quw'vn bien: 

C'eſt,qu'en rien 

Vous n'en {oyez offenlee. 
Vlez [ma dame] [ur moy 

De la loy, . 

Donnee à celuy qui ay ac: 

Et vous eftimez 4auoic 

Du pouuoir. 

Puislurmoy;que (ur vous melras, 

SONET, 


























KAMOYREVSLS, 


SE pres de toy le trauail ierepole 

[Seule en ce mondeimage de merueille] 

Du long loncy.,qui mon penſer reucille, | 

Er qu'amour dice au parler, auelque choſe, 
Ie voy ta faceen teinr naifderolé, 

Eltreä ja blanche/ou la rouge pareiile, 

Ores pallir,pui; deucnir vermeille, 

Tant au chanvcanr ta couleur ſe d1ſpole, 
Voy;,que cuand l'air lou arc diuea hfie 

En cent; cent coujeurs.il hgnifie, 

Letremps prochain humide & pluvieux. 
Seroit donc bien en air de ton vilage 

Cetint chang-ant,quelque fafcheux prelage 

[Ainſi quw'Iris] au pleuuoir de mes yeuxi 


SONET. 


Puis que [a mer demon triſte pleurer 
Ne mouille plus mes yeux en matriſtelle, 
Puis que l'effort de ma grand ardeur cellè 
[Las d'exhalcr clprit] au l[oulpirer. 
Pais que deſir ne peut plus alpirer: 
Pour metromper en [avaine lielle, 
Et qu'au torméènt;zqui tmaintenanr me prells, 
Mon foible elpoir ne peule plus clperer. 
Ie croy qu'amour préd en md mal plailie 
















ERREVRS 
Aoftant elpoir,pleurs,{ouſpirs,K& delr, 


Quiallegcoyent ma viue maladie. 

Dont pour vomir mon dueil en mmes elcris, 
T'excederay les lamegtables cris, 
D'yne dolente& funebre L1dis, 


EDPDICRAMUMHE, 


Lors fur nature,K& dextre,& di{poilee, 
A bien former vn œuure [ouuez ain, 
Quand elle mit à ma dame [a maia, 
Suyuanr l'idee au ciel jà com poſèe: 
Tant la rendit [age.,honnelte,&e pole, 
Belle au parfaiët de {on inuention, 
Qu'elle eur eſté {ans imperte@tion, 
Nectuitlon cueur de | gelante g/ace, 
Que mon ardente,fk chaude affcétion 
Ne peut dedans.tant (oit peu, trouuer place, 















SONET. 


Heureux le mois. heureul(e [a journee, 
Heureuſe l'heure,êKk heureux Ie moment 
Heureux le hizcle,& heureux le firmament, 
9Oouz qui ma dame heureuſement Fut nee. 
Heureule [oit l'heureulè deftinee, 





AMOVREVSES. 


De l'aftre heureux,lequel heureuſement 
Failvit ce iour [on heureux mouuement 
Our toute cltoille en bon alpeët Lournee. 
Heureux ce monde auquel elle fiourne, 
Lc Ie {oleil,qu'autour delletournez 
En Üc-liplant à l'obieét de [à veue. 
Moy n1alheureux en mon aff-étion, 
Qui n'ehouys ma triſte palion, 
La cognoaillant de | grand heur pourueue, 


SONET, 


Le douix reoard.,8& le parler d'H:lene, 
Te tont heureux:K haulte eſt ma fortune, 
Quand ic meſensaffable.K opportune 
Celle,qui cit pus diuine qu'humains, 

Vngarid malheurt: done cltrange peine, 
Quid zon iour fuix chafsé de [a nuit brune, 
Et{ar ie{dic le ſerain de ma Lune, 
Piteulement à lamenter me tucine. 

Hclcnecftbeile en [à doulceur benigne, 
Ma lune eltcia re en [à beaute diuine: 

Tay bien & maltuas heur & (vucy. 

Mais 1 faulril,amy,que ic confeſſe, 
Quei'ay léruant Blus locable mailtieſle, 
Lus d'heur cue toy, plus de malheur aubi, 
















LR-RETR So 
SONET. 






Dequoy me lert,quid la douleur me preiſe 
Blalmer ainhi mon deſtin,K% les dieux, 
Dure tour aître,K |a terre, @ les cieux 
Eftre inclinez,;à ma grieue triſteſſe; 
Legrand pouvoir de Ja haulr ne le baiſe 
Dour m'enuoyeriuſques en ces bas lieux, 
Mais mô egnuy viëtde vous l(cu], mes yeux, 
Quand trop bardis vous viltes ma declle, 
Amour eſtoit ceiour caché dedans 
Ces deux beaux yeux,ou bien {(ole|s ardens 
Delgrelz mal cauts loultintes les regards, 
Lors le cruel par vous au cueur palla, 
Etranr de foys de ſes traitz le blella, 
Qu'encor de mal 1e pleins;ie pleure, ars. 





CHANT. 


Au temps premier, quw'amour [e vint loger 
Aulieu plus haulr de ma libre penlèe, 
Tela (cnrois de dueil rant di{penlce, 
QU w°auoit eu pouuoir de l'ourrager. 
Mais tour (oudain que de {on trait leger, 
Ce dieu rendit mon ame au v3f blellte 
Si rudement ;elle fuit offculec, 





AMOTRUVPEE- 


Ft mon vouloir commença de changer. 
Las,qu'ay ie dité Amour Ne o'offen {a 
Quand en mon cœur [ecrettement pal13s 
Mais merendit haultement bien heureux. 
Ce que icltois,quand ma langue dilcrettez. 
Sauoit celer & tanir bien {ecrette 
L'ardeur du feu,qui me fait aMNOUTEUX. 


SON ET 


auäd le doux fruit,fur qui ma foy l'alleure,. 
De compenſer ma languillaare peine 
Goffreau diſcours d'elperance haultainez 
Laquelle fair ea mes penlers demeure. 
La hardielſe,àau parauantr mal [eure 
Du doux eſpoir de mon grand deſir pleine, 
Deuant tes yeux à [amenrer me meine 
De tarigueur, qui conlènt qué 1E mEUTE, 
Mais au rayer de les loleilz ie {ens 
Gjyiuemenr {e conlumér mes (ens, 
Qaeleparler welne weſt deffendu: 
DDôntiëne puis ſo forte pal;ion.] 
Te delſcouurir ma grande affeétion, 
Gi metaiſaatoiene [uis entendu, 


SONET. 





















BRRKBEYRS 


Ta chafteté cruelle innocemment 
Fut dens mon cœur à mé domage empreite; 
Lors que l'ardeur triumpha de la crainéte, 
Ouurant Ja bouche à dire mon tor méhfe 
Ce fut alors;quas partrop hardimenr 
Eftant forcé ée volunté contrainée, 
Ie deſcouuris Ia doloureule eſtrainte, 
Qui m'eltraignoi: l'ame |1 fermement, 
AHelas relto1s de {elirer tant 145, 
Que mon trauail (oufirant ceſt h:|as; 
L'humble parier à la langue ottroà. 
Quand ton chaîïte œ;l cruéiienent piteux 
Accompagné vn nenny delpireux, 
D'un de (65 traitz à mort me foudroy4à, 


SONET, 


L'aître divin .lequel à ma naillſance 
Fut aſcendtent [ur tcvsen bhemilſphere, 
Souz qui mon ameheur,ou malheur eſpere, 
Commeil plaira ia grande pu'ilance. 
Luitip'elrt parc celclte alliauce, 
En ton haulr chef, nO pas <het,mais [aſrhere 
Oubien le Cie], qui mon voujoir tempere, 
Er mon eſpoir nourit;*u deſauance. 
O Ci dia aulenent decoré)z 













A MOYREVYSES, 


Peur Zodiaque & diuine demeur” 
Dece lainét Alt.e,& immor: 55 
O moy hbeareux dr”  --clleelſènce, 
Ft plus heurer- -c'auoir adoré | 
Dare re Azpuis qu'il fauſr que ie meure 
| … -dUOir de {à {[ainéte infiuence, 


GONET, 


Au maniméêt de ſs deux mains mathrines 
Dells le lu:h, ou delius-lelpinetre, 
Lrau mouvoir tant (oudain & honëfte 
De les dux doigts bordez de perles nes. 
Das au ortir des narole divines, 
Tor, des co-aux de c:fe bouche QUtt4 
l'oy vn doulx [on,dae,qui m'acnouc te, 
QUE IE VETTAYy tes Cruaut-7 benignesz. 
Caril ny ha creature en ce monde, 
La qui r1zueurjou fertérant abonde, 
QQ OoN n'adoucilt aucc telle harmozis. 
 Doartil faudra [Amour tarm'en [ais leur] 
ie puis qu'en roy loge tclle dou!ceur, 
-1 Tigu<ur (our cn fin dctoy bannie. 


EPICRAUUE., 


Entour ce feu figure de ma pires, 





LRRIVRS 
Allegreraent mà Pam ſe promeine: 

Ex dens mon-cœur [lame plus violente; 
Fait que rouhiours [a-beauté m'eſt preſente, 
Entour ceſeuſ comme indice de ioye!) 

En grand plaiſir danſant elle toufnoy €; 
Et elle encur de men piteux martitrz. 

Et de ma grande ardeur De fait que Tires 
Mais [as5ce feu demain lèra cn con dre, 

Bt m3 douleur iawais Üin ne peur PCH dre, 


SONÈT 


Detoute erreur par TOY jamais commiſe, 
Tuas pardonſlangue à ce coup dilerte) 


Puis que par TOY bardeur eſt delcouuertez 

Dont vivement mon ame eſtoit elprile. 
Par beœil premnerſêe certes ie Ven prile] 

Ma liberté futà ma vame offerte: 

Ettu n°eftoisſcraintiue [point ouueriez 

A declairer le feu;qw'Amour atrile, 

Si ns ceſoir,qu'il plut râr d'heur {ur moy 
welle 3 1à fin,par vn ie ne (cay quoy, 
De à doulceur r'eſmeut âprendre audace. 

Or fais dôc,lâgue;or fais dÔc ron office, 
A preſenter hurablement ce leruice, 
pour bé beurer mé cœur de quelque grace, 





AMOVYREVET LF 
SONT, 


Te fumois tout en mon fort (ouſhicer. 
Si chauldement,que le froid de {on cœur 
Se diftilla:& ardente vigueur 
Luy feit d'amour vn l{ouſpir reſpirer. 
Mes Yeux auſ<i,couftumiers d'attirer 
A leurs ruiſleaux tant de triſte liqueur, 
Amolilloyent touite dure rigueur, 
Dont me lovloit ma vame martyrer, 
Quid(côme elmue au loing de mo l[oucy] 
Me bien heurant de piteule mercy, 
Mercy fn leule à mes dolens ennuis, 
Amyſditelle en vilageamoureux] 
Te mettray fn à tegiours [angoureux, 
Pour commencer tes bien heureules nuits. 


SONET 


Tefeu d'amour,qui (ans ceſſe croiſloit 
Dedens mon cŒœur print augmentation 
Tulque à bruler'en ma dilcretion 
Le remperé;,lequel Ja nourriſloir. 

Quandie ſentis delir,qui me pouſloit, 
Accompagné de mon afk dion, 

Pour delcouutir ma t:ilte raGion, 

. D à) 














BRREVRS 


Palion,1as;qui trop fort me prelſoit 
Donques prelé en fin rouuris la bouche, 
Me declairant à celle qui me touche, 
Si viuement qu'elle en ha delplailir. 
O que vaine et toute humaine élperance 
Fortune prit pour [y ma iouillance, 
En w'cllongnant du dieu de mon delir, 


SONET, 
















Tu me promis ſhi promettreiappelſe 
De conſentir à mon humble requelte | 
Quand à ces blondz hilerz d'or de ta teſte, 
Ie donnois pris ſur route choſe belle. 

Me faire part,pour memoireimmortelle 
Du doulx lien,qui ton (ubieét m'arreſte, 
De tes cheueux; auſquelz amour apprclte, 
Dour m'enlacer en leur crelpe cautelle. 

Deka haultain ie me vantois content 
[Autreque toy,polbsible,ne m'entens] 
Comneaflezuré de tant haulre richells. 

uand le mentir.,& le falcheux meldire 

D'ua mal parlant,re fit (oudaia desdire, 
Voire oublier,& moy ;\êe ta promelſé, 


EDICRAMAE, 


AMOYREVSR So 


Lagrandeardeur de mon affeétion 
Fit de [on feu {ortir telle fumee, 
Qu'on lapperceut combien [a pabion ; 
Me. tourmentoir de choſe tant ay mee. 
Mas poureſteindre & bruit @&e renomiee 
leveux tenir ma flamme | couuerts, 
Quedens mon cueur {leza [a guerreouuerte, 
Entre ſouſpirs,&% pleurs,qui prendront cellè 
Quand de ma vie ainhi 1e feray pert°, 
Pour n'empirer l'honneur de ina mailtreſſe. 


CHANT. 


Doncques par toy,mere d'inimitié, 
Source de mal,de toute *rreur nourricez 
Cruelle enuieil fault que ie perille, 

Tu veux fermer donc la voye à pitié? 

Donttu deheints vn lieu d'amitié, 
Augquel le ciel 'eftoitr montré propice, 
Tune veux donc que men dehir1ouiſle 
Du doulx rencontre en fin de [àa moitié. 

Mais puis qu'au mal dautruy tute côtéces 
Contraires [(oient à toutes tes attentes 
Taneur humaine,K& Ja banté divine. 

Etmôdeifeing rant heureux fruiét me réde 
Qu'a ton malgré raa moytié condelcende 


Di) 





YRRIYRS 
Araſſcablerl'amoureuſe Androgy ne, 


SONET, 


TTa bien permis ma dame,helas trop durs 
uelon me vinr (à fierement defendre 
De ne plus viure;au moins de ne plus prédre | 
Ce qui m'eſtoit vnique NOUTTItUTE, 
Las celt par toy;qui dis.,gque Ie procure 
À luy noircir l'honneur,êe fais onten dre, 
Que ieneyeux [mordente enuie ] tendre, 
Qu'a la tromper (oubz chalte couuerture. 
Vengez moy; Dieux, faites pleunoir yo- 
{tre yre, 
Defte,famino,ê& guerre, Ke tout martire, 
Surce cruel 1ecle inique,ou nous {omrmes. 
Melmes (ur ceux votre rigueur tonne; 
Qui malgré moy,me font SOIGNE 
Les temples {àinéts,pour là crainte des hom 
TT16F; 


SONET. 
Biendaille fois du fort de ta vertu, 


Dar tesjbcaultez tant largement y nies, 
En rares traitz des graces infinies 








AMOYRITSDS. 


Ie fuxz auant qu'eſtre pris;combatu. 
Et (ouz ton ioug maiorenant abauu;,  : 
Te (en; en moy toutes forces finies, 
Fors que ie tiens mes penlces munies 
Du melme cffort,dont tu m'as tant batu, 
Cartes beaurez;praces & vertus [aihétes 
Sont tellement dedans mon ame empraintez 
wautres diſcours ie ne puis dilcourir. 
Donc languifſant [ouz [a dure deffenle, 
Denetevoir;pour ne te fairedbffcnle, 
Le ſeul penſer me garde de mourir. 


SONET,. 


L'enfant amour durement delcochz 
Contre mon cueurz & luy fir playe grande, 
Et puis {es yeux,delcouurit de leur bande, 
Paar voir {on coup,K de pres l'approcha. 

uandileut veu l'eadroit;il (e falcha, 
Te dy l'endroir,d'ou ſanté ie demande 
TE ſdit il] viença;,que 1e te bande, 
Lors le cruel,comme où void, me boucha: 
Car cognoiſſant la grand" beauré diuine, 

De ma deelle,il me repute indigne, 

Queie la [erue, & la veulr pour loymelmes 
 Parquoy priua-mes yeux de cognoillance, 


D'ii1) 












PERRBPVYRSo 


Par (on eltrange 8 cruelle puiſſancez | 
Me fait ay mer {ans voir celle, que ay me. 


GON ET. 


Si bAftre,guide à ma fatalité, 
En m'influant (on diltin fauorable, 
Me fait reuoir le Soleil amiable, 
Quifond ma,vie ea Iimnmorta lité, 

lc quiteray foute autre qualuré, 

Toute fanear de fortune honorable, 
Tant haulre (oit,ê& au monde admirable, 
Pour m'ehiouir en ma felicité. 

Ma dame eltanr i gré de moy ſeruie, 
Tayme trop mieux laiſſer couler ma vie 
Bas cn eltar,haulcen contentement, 

Qu'en augmentât mes ans,8e mma ruckeſſe, 
Pour mwauulhir en | vaine lieſle, 

Eftre (ans elle,8e voler haultement, 


SONET 


le vis rougir (on blanc poly iuoire, 
Er cliner bas humainement (à veue, 
Quand ic luy dis:fi ta rigueur me tue, 
En auras cu,cruelle, quelque gloire? 





AMOVREVSES; 


Lors je cÔghReuz (au moisie leveux croire) 
QUu'amour l'anoit attèinte à l'impourueue. 
Car elleelprinſe, te doulcemenr clmue, 
Par vn louriz me proiſt [a x ioire. 

Et me laufant baiſer {à blanche main, 
Mehût recueil ſitendrement hunain, 
Qued'autre bicn delphuis ie n'ay velcu, 

Mas clprouuät vn trait d'œæi],[à doulceur 
Sl vIUeMment me vint TOUCHE AU CŒUT; 

QLe penſant vaincie,en fin ie fuz vaincu, 


SON ET 


Fortune en fin piteule à mon torment, 
Me br reuoir le Soleil de mes yeux, 
Alors qu'amour me traitcant encor mieux, 
Me ht 1ouir de mon contentement. 

Oiour heureux eſclarcz clairement, 
De mon Solcil,O Soleil gracieux 
Oaint,& lu1{ant plus que celuy des cieux, 
Digne deluire en tour le firmament, 

Legrand plalir,que "eux de toy iouir, 
Fit tcllement mes deuz yeux exblouir 
Auflamboyer de tez viues ardeurs, 

Que prenant peur detrop me contenter, 
Content iefuz loing de toy m'ablenter, 





TRREYRS 
Dont maintenant,/helas,helas ie meurs, 


SONET, 


Tunem'es pas de tes faucurs auare, 
(let'en rens grace infiniment, Nature) 

Pais que Ja feureen rien a'ha fait iniure: 
A la beauté [ur toztes beautez rare. 

La texre aulsi te merciant le.pare, 

Er le reuelt gayement de verdure, 
Comme prenant auec moy nourriture: 
De ce Soleil,qu'à l'aulrreic compare. 

L'air fair celſer (ès ybernales pleurs, 
Legarbres vertz produiſent maintes fleurs, 
Ou mille oylcaux elmeuuér douces noiles 

La Saone entleeau pleuvoir de mes yeux 
Dar le pallé,en cours pleurs gracieux 
Vientarrolèr noz riues Malcognoiles, 


SONET, 


Fay haultement clté recompensé 
Du duel Couffert, Dame, pour ron ablènce, 
Et moins content ne m'ha fait ta prelcnce, 
ue [à perdant duremeat offensé. 
_ Quand( grace à toy qui m'en as dilpézé, 









AMOYRUIYTEBE, 


Couſtume heureuſe, @e faite en ra daffé(e) 
En inclinant treshumble reucrence, 
Pour te bailerieme luis auancé, 

T'amais ne {oir qu'au cœar le fruit ne tou- 
Queiray cueilli de ra vermeille boucäe: che, 
Tamais d'aleine autre ie ne relpire. 

Autre chaleur ma foy 1amaiz n'allume, 
Etſfoir dilanteou bien ou mal] ma plume 
D'autre faueur iamais ne puille clcrire, 


SONET 


Tecreins qu'Amour trop ardétre en mÔ cœur 

FO pieux permets, à vain loir as prelage] 

EuiTe plus court le diſcours de mon aage; 

ue | velſtois moins d'elle leruireur. 

Earsil aduient qu'amoureuſé vigueur 

S'ellôgne d'elle,ou changeät (ôn courges 

Quele ſerain de lon diuin vilage 

Soît oblcurci de cruelle rigueur, 

La mort ſera mon confort gracieux; 
Mais [as fk Dieu pour embellir les cieux, 
Mettoit [a fin 3 (es bien heureux jours; 

Te nevoudrois apres elle luruyure: 
Carne PE par mort au ciel la layurez. 
Ce me {eroitzvinäat,mourir touliours, 





A. 


ERRBYVYR à; 
SONET 


Quid de ta main,main pris0 de ma p<in*, 
Si doûement]es diuers {ons dè cordes 
De lelbinete,ou du lurh tu accordes 
Audoux content detavoix tant {eraine,z 

Fais moy ce buca( O diſerte Seraine) 
Que dz chanter mon mal ru te reco des. 
Mal cogendré d'ennuyeules dilcordes, 
Se te tonr elire ainſi die moy lointaine. 

arzpar tesyeux [lamboyansie teiure, 
(Et parceux [à auk:iiete coniure 
Lecroire ainh,8e m'en eltre piteule) 

Que,puis Ie 1our,que liberté tut clole 
De tap} rocher,\e n'ay point ouy chol*, 
Qu'kLotriolement ne mec (our ennuyeule, 


SGONET 


Non la douleur trop amerement aigre 
Queray naurc du trait de {es beaux yeuxz 
Me taur,<hercher les ([vjuiraires [eux 
Trifte Se penlif milcrablemenr maigre: 

Pour elle ennuy m'elt palréps allaigre, 
De tout prit mal m'elt piailir gracieux: 
Mas c'eltpar toy faux & malicieux 














AMOYREVSES. 


Peuple habitant en [a nouvelle phlegre. 
Vucillez le auſi, Dicux iuſtes,foudroyer,. 
Puis que {a force il veult tant employer, 
A me priver K& d'amy & d'amie. 
Lin cnfes bras pif morr cruellement, 
L'aultre.craignant ſon parler. ferement, 
HC Feut montrer ma uortelle ennemie, 


LE AT RAI N°. 





Maulgré fortune,K& [a mordente envie, 
Qt me poutronr eſlongner de ma Darae, 
Padorcray & de l'œil, 8e de l'ame, . 

Ce {ainét po1trait image de ma vie. 







SONET, 






TTa elle bien f peu de iuzement 
(TU me côduis,0 doure & Brâd blalpheme) 
De ne congnoiftre encor l'ardeur extreme 
Dufcud'amour qui me tient en torrmentè 
Seul ie le (ens,helas, mais clairement 
Chacun leinge à mon viſage blclme, 
Fors [3 crucile Increcdule,que "ay me, 
Qui lou [äuoir aucc le vray: delment, 
Ertant ca crainte il [a me faulr aimer, 

















RAR EY RI 


Que ſèulementie nel'ole nommer, 

Dour ne noircir le blanc de {on renom. | 
Donczo frupyle en ma loy trop leuerez 

Tl me (uffit lans plus que ie reuere, 

Taciteraent [on tetragamtme Non. 


FONTET, 


TI failloit' donc la roue infatigable 
Du cercle tiers en autre aſpect tourher, 
Et de vertu moint {àintemenr crue] 

Les chaites trattz de ta beauté louable, 

Tl falloit donc à la force admirable 
De ton clp*it,moins de grace donner, 
Dour autre part le penler deftourner, 
Quitefaitraut Zmes delirs amyable. 

Maix puis qu'il pleuſt au ciel à ma naiſläce 
Me deſtiner l{ouz ton obeillſance, 

Pour reuerer tes elegantes mcœu1s: 
Blafme mon aître,êK ta perfcâion, 

Si pour taymeren trop d'affeñtion 

Deuant tes yeux piteulement ie meurs. 


SONET. 


Tant dextrement {es pas elle compae, 


AMOVYREVSES: 


Quand à danſve par fois elle sin gerez 
Ecrantau bal di{poltement legere, 
9es mille tours volte de bonne grace: 
Qu'on iugeroir,aupres delle eſtre lafez 
Du vray & faux [a prompte meſſagere, 
Qai des piedz touche au hiege de Megere, 
Et delon chefoutre [es nues paſ. 
Er toutcsfoiz ie ne [a vis ong eltre 
DS Amans,{à cruauté] hi dextre 
En la plus vifte & paye prompritude, 
Comeau fuir demoy cells elt (oudaine, 
Quand1e luy veux faire entendre [a peine, 
Queiay vivant dellſoubz {à (eruitude, 


FONET. 


Tay tant crié,0 doulce mort,renuerſe | 
Auec ce corps mon grieftormeét (ouz terre, 
Que ie me (èns prelque finir [à ouerre 
De l'elperanceà mon deſir diuerſe. 

Voy,dame,voy,que les pleurs que ie verle 
Ertles (oulpirs ardens,que ie dellèrre 
Hors de mon cœur,ê letraitt qui w'êferre, 
Veullent finir | dure controuerſe. 

Mes pleursonr iarant d'humeur attiré, 
Et mes (ouſpirs tant d'ardeur reſpiré, 








ERREVRS 


Et tant de {ang ce traiñ m°ha fairréſpandre 
ve [ans humeur,chaleur;ou [ang encore 
Ce peu d'elprit,qui m'eſt rclté radore 
En ce corp: {cc,froid, palle, & preſque en 
cendre, 


SONET, 


À corps perdu ces Buffons dextrement 
Q''iça;qui [à,qai haulr,qui bas ear 
Or la Morelque,\or Ja Pyzrich" EES 


ie .odanlent, 
NE (ans EE w\AU{Int mouuement, 
te toutes”! 


ous tel esbatementr, 

Hilob 7 -<nent les doux regards ['auancent 
VE tes doux yeux, que maints ai(tà, pélent 
Quetu y pren, peu decontentement, 

Aulsi 1e croy,que ton ame (cree, 
A conrempler plus haulr ne ( recree, 
Ouprend à gré hi friuoles ded uits. 

Oa bien voyzntle nal qui n'extermine, 
E! ma dolente,K multrable mine, 
Tues pueule à mes triſtes ennuis. 


SONET. 


Ds quoy me lert n°audir eſté do iteux 








AMOYRBYSES- 


Deta vertu,dame, &e de ta beauté? 
Melmes d'auour {ainétement chaſte eſté, 
Eten t'aymant pudiquement honteux, 
Peuple barbare,inciuil,impiteux, 
Sans foy aucuneinique, [ans bonté, 
S'arme ſe ciel de here cruauté, 
Pour le monftrercontre toy delPiteuxs 
Tu vas cruel,enuieux,mel'di{ant, 
Men chalte cueuren vice delui(ſant, 
Pour me priuer du bien,que ie merite. 
Dont celle cncor,qui UA me farët viure, 
Contente auſsi ton opinion [uyure 
Tulque à mourir par {es deldains m'irrite, 


EPICRAHHE. 


Par tes deldains,fiere,tu entreprens 

De me contraindre à nete plus ay mer, 
Er t'adarant tant de peine ie prens, 
Penſant d'amour ton froid cueut enflamer 
Plus parrigueur tu penles conlujuer 
Mon amitié;fe plus clle l'allume, 
Plus tu es froide, plus d'ardeur ie fume, 
Ain tous deux no45 perdOs noſtre temps 

Toy,de vouloir que mon feu (ée conſume, 
Moy,d'elperer vour Mes delirs contens, 
E 
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Texeux ſouuent d'excuſe legitime 
Couvrir berreur de {on ingrate faulte, 
Elle eft 3 moy;dy ie5fierement haultez 
Ayant eſgard au peu de mon cltime. 

Tecroy (me di ie apres qu'elle m'eltime, 
Mais à (on bruit,elle eſt ([agement caure, 
D'une penſee l'aultreainhiie [aulte, 
Oriemyeſlieue;ores ie me deprime. 

" 8j vrayermept l'effort de {on meritez 
Je paragonne à ma valeur petitez 
Certe bon droit de [à riguzur elle vle, 

Si recompenſeauſsi cſtadiupee 
A chaîte amour\en cœur conſtant [ogee, 
Sa cruauté demeure {ans excuſe, 


FONTET, 


Teftois penlimelancolic,& lombre, 
Comme vexé de maint prelcnt dommage 
Quand pouxtrait (dy je au Flamans) celte 

YMALE,; 
Par m'eître ſaint recours à tout encombre. 

M nonobftantr qu'il fuſt digne du nom- 

re, 
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Des plus éxpers exéellens de noftre age, 
Il ne m'oſa promettre davantage 
De retirer de {es beautez que l'ombre. 

Elle ba [Ait il] tant de beaurez enſemble 
Et au Soleil | luylamment relleable, 
Quwelle esblouit mes yeux de tous coſtez, 

Puis ayant peine l'ombrezme dit ainhi 
Contente toy leulement de cecy, 

Qui pale encor toutes aultres beautez, 


SONET. 


Ul ne fault point aa flaman reprocher, 
Etleiuger moins [ubtil en pânture, 
91 de tirer en celte pourtraiure 
Les beaux traiñtz. delle il ne peuſe appro- 

cher. 

On ne me doit au tanc avhi coucher 
Ds ignorans,K taxer pour iniure,z 
Di ie ne puis par diuzflcelcriture, 
ouffifamment [à louange toucher: 

Car au parfait de la grid" beauré peinére 
Ne pourrayeur pas les deux pinceaux attein 

dre, 

Lyn d* Zeulis,fe l'aultre d'Apclles 

Ny à louer celte am tant gentile, 

E jj 
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Geroit baftant & un, l'autre ſtyle, M 
Du graue ſceue, be du doulx Saint gelais 


SONET. 


Elle m'occit,& ma diſcretion, 
Me veult encor plus viuement occire: 
Tayme ardemment, | ne luy veux dire. 
O trop craintiue ardente palzion. 
Ie {ens l'ardeur demon affeñion, 
Qui guide l'ocil ou le delir me tire, 
La pouuant *oirmon regard ie retire, 
Quittant va bien pour vneaffliâtion. 
Tume fais tor,O0 dilcrette penlee, 
De craindretant qu'elle (out offenlce, 
Queiene puisà mes delires complaire. 
Elle croira [comme elle ck [ouplonneule] 
Que ma façon,feinte,®& non dedaigncule, 
Sour peu d'amour;znon peur de [luy delplaire 


SONET. 





Au long pener de mes doloureux iours 
Ea adorant;angeliquemenr belle, 
Tevois [uyuant mon erreur naturelle, 
Incelſamment me perdre en mes dulcours- 
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Diuerlement mes penlers prendent cours 
Car trauzillé de peine trop craelle 
Mon clprit;,las d'eltre en p:ilon mortelle, 
Ch:rcheaux enfers, enterre, &e cie], lecours 

Vueillez donc dieux,voſtre grace m'eſten- 

dre, 

Et me donner quelque raiſon, pour prendre 
Contre tout Philire amoureux vn Mol 

Ou {ois pour moy [Ja Nepenrhe deelſle, 
Salubre au dueil,Ou moy;êe ma tr1fteſe, 
N'oye,O Mort doulce,en l'ererncl eoubly. 


SONET, 


C'eſt importun,qui | fort (e rendit, 
Oule feingnit,rauy de tes beautez, 
Pour vn {ul poinét de tant de raritez, 
Qui {ont en toy;à t'aymer preten dis, 
mour Jalcif en (on cueur deſcendit, 
Au mouuement de tes dexteritez, 
Quand (es dellcintz follement proiettez, 
Ec {on trauail en lueur il perdit. 
Luy pour penfér ton chaîte cueur l[urpren 
dre, 
Son vain deſir clerement feit entendre, 
Dont ie te yis,me (emhloit EE 
ii} 
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Et cependant/,amy de ton honneur, 
Couurant l'effort de mon honneſte ardeur, 
Te radorois leulement de penlee. 


CHANT DE CHA- 
STE AMOVR. 


Apres auoir attendu longuement, 
Eftant ma vie à leruir ardemment 
Sans ceſler dilpenlee 
Jay eu repos;contentement plailir, 
Tel,que delir l'ofàa iamais choihe 
Au fonds de ma penſee. 

Mon piteux dueil,ma peine, Îe mes entuyt 
Mes triſtes iours,mes Jangoureules nuiétz 
Et mon martyre eltranpe, 
Ont fait vn change en leiour amoureux, 
En nui heureuſe; en iour tresheureux, 
O lſain4 & divin change ! 

Tay veu qu'amour auec venus (à mere, 

M'eltoit cruel,elle wm'eltoit amere, 
Tous deux me vouloyent auyre: 
Mais maintenant [cs altres gracieux 
Sont allumez frequentenent aux-cieux 
Pour en ma fauour juyre ] 
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T'eftoille blonde elclairante à OH ATHE, 
Fr le ſoleil,qui mon deſir enflame, | 
Ouñ mort ou à vie, 

M'onr fait iouir deleur clarté doree, 
Clarté de moy | long temps 2doree, 
Ethurablement [<ruie. 

Ce mien ſ(oleil,ceſte eltoille luy{ante 
Ceſt la beauté de ma dame plailänte, 

A tour qui-lacontemple, 
Er ſa clartéceft vne grace exquilé, 
Par moy en elle &e cherchee @& requiſe, 
Adorant lon ſain temple. 

Voyez Amanszvoy € de quelle lorte 
Me brule &e ar levouloir que 1 pote 
A madame Kk Mailtrelle: 

Tenz vueil rien penſer qu'elle ne penſe, 
Rien NE me p)AÏT;\QUE CE, qui UE l'offcnle 
Son dueil eſt matriſteſle, 

Lemeſimeiourzque ie me dilpolay 
De laferuir,êe qu'elperer ro{ayz 
Va fruit de mon atténtez 
Tobliigay tant tout on vouloir au lien, 
Queienc puis; Ne VEUX Auoir TIEN; 
Qie cezqui [a content. 

QD congnoiſlance heureuſé e3 ton lcauoix; 
Qui as donné à mon amour pouuoir, 

E, 113) 
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Le faiſant railonnableè / 
Ie dy pouuoir de n'eltre Fe penlif; 
A le dreſler,pour but yn bien [a Gif, 
Sale K& abominable. 
Mais qai m°ha fai entendre leurement, 
Que ce,qui doit donner contentement 
A tout homme quiayme, 
C'eſt delprouuer que [à dame n'eftime, 
Peu lon honneur,mais qu'ellecn faiët cltime 
Plus que de {on cueur raclme. 
le nefûz onc delleing;ou cntreprin(e, 
Pour rendre en fin (à chaſteté (urprinſe, 
Ou luy donner atteinte, 
Car ie lilois ne (cay quoy dens les yeux, 
Yeux flamboyans,doulcement Furieux, 
Qui me tenoir en crainte. 
di les Nerons,f Sardanapalus, 
Er Üitous ceulx, qui de vouloir polus, 
R°gnent en impudence, 
Luy vouloient rien de (on honneur ofter, 
Elle Tato leurs efors [urmonter, 
Par {à chalte prudence. 

Et toutesfois ay creuie le confelle, 
(Par Jonne moy,ie te pry;ma dee (le) 
QUil ne (6 pouuoir faure, 

Qen corps | beau, beau en perfetion, 
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T y'yentra vn peu d'affection 
De dclir voluntaire. 
Bien peu [penl(ois 0 anoir Permis DAtUTEs 
Quetant pa faiëtc & belle creature 
Si tort (oit abaiilce, 
Quxn feu. non feu diuinement celeſte, 
Mais qui ſans plus les fo1z humains moleltez 
Allume (à penſee. 
Quand ce penſer en ce point m°elſueilloit, 
Vn SrieFtorment mon elprit trauailloir 
Lequel me failoir craigdre, 
Voyla leduel,la peinezêe les ennuis, 
Les criſtes iours.les [angoureules naitz 
ue lon m'haouy plaindre. 
Lon neme veit jamais melcontent d'elle 
Tene dis onc qu'elleme fuſt cruelle, 
Telle mweltoir ma plainéte, 
Maïs ie dilois;autant que de beauté, 
Ma dame\ayez de chaſte priuauté 
Er d'hognelteré [ainéte. 
Fuyez Venus, fe (on feu dangereux, 
Et Cupido,le dieu des amoureux, 
Gardez qu'il ne vous pique, 
Car Cupido cen"ekt quwvyn fo] delie 
Venus à mere eſt vn fraiſle plailifz. 
Et ord,K& impudique, 
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Ma dame alors en face græcieul”, 
Ne relpondoit. Ie luis plus curieuſéz 
Et moiys ne me loucie, 

Que de parder a vie,&e m3 perſonne 
D'entcetenir ma renommece bonne ; 
Claire, non oblcurcie. 

Aufi plus toſt l'ordre des elemens, 

Et des haults ciev]x,les diuins mouuemens, 
Faudroyent à leur office, 

Qesmon honneur.,quicft la belle role 
Dont iorneray ron chef lue route <hoſe, 
Va oulrrage ie hic. 

Ee tovresfois fFaffc tion |ogee, 

En ton bon cœur m'a | fort obliges, 
Que ie ne [uis plus-mienne, 

Mais tout ainhi que tute monſtres tant 
À mon bonneur affcaé & conltanr 
Tu me trouueras tienne. 

Voila pourquoy ie luis (eur, que ma dafne 
Ayme l'honneur, 8e quelle crainr le blalme 
Et louxz telleafleurance, 
Te vis contens heureuſement ain [1 
Voyant lon Jos clairement elclarci, 
Ie prens ma 1ouilſance. 

l'ay des faueurs ce que en vueil auoir, 


Car 1e nevWgue ce,qu'il faule vouloir 
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Et (cay À bien conduire) 
Suyuant honneur,tour ce que je deaande, 
Qwelle ne fceut oncques d'une deman 4e, 
Seulement m'elconduire. 

Nez deux elprits d'yne complexion, 
Sonteſlongnez de toute palèion, 
Paléion quitormente: 
Viuans ainſi en ce mortel (ciour 
Aucceſhboir,qu'au ciel leur grande amour 
Sera du tout contente, 

Vueille donc Dieu que tant qu'elle ra 
En ce bas monde, be qu'elle y fllcra 
Ses ans;zquei'y demeure: 
Et quand 3 {oy il l'aura retiree, 
Pour enrxchir (on hault-ciel Empyreëz 
Que tout {oudain ie meure, 


FIN. 
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